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Résumé

LE GRAPHISME EST PARTOUT

Dans la rue, sur la route, dans les transports, les boutiques, les entreprises, les administrations, les musées, les théâtres, les cinémas mais aussi à la télévision, sur Internet… le graphisme est partout.

À tel point que s’il disparaissait subitement, les marques n’auraient plus de logo, le texte aurait quitté les livres et les journaux, les films seraient sans affiche et sans génériques de début et de fin. Les piéton·ne·s et conducteur·rice·s n’auraient plus aucun repère autour d’eux·elles. La liste est longue et pourtant, rares sont ceux·elles qui en sont pleinement conscient·e·s.

Peut-être est-ce parce qu’il nous est si quotidien qu’il nous est devenu si invisible ? En étant partout, il est, apparemment, nulle part.

Ce manuel a pour vocation de redonner ses lettres de noblesse au graphisme. D’aider celles et ceux qui le pratiquent, l’étudient ou s’y intéressent, en nourrissant leur réflexion, en ouvrant leur horizon. Cette formidable synthèse, réalisée par Michel Bouvet et Fanny Laffitte, est émaillée de nombreuses contributions prestigieuses.

GRAPHISTES INVITÉ·E·S
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Plus de 60 invité·e·s

–

Plus de 80 œuvres graphiques commentées




17 entretiens avec des professionnel·le·s

–

De nombreux travaux d’étudiant·e·s



L’auteur

Après son diplôme en section peinture à l’École nationale supérieure des beaux-arts de Paris, Michel Bouvet devient graphiste, affichiste, enseignant et commissaire d’exposition. Il parcourt le monde pour y montrer son travail, participer à des jurys internationaux et animer des workshops ou des masterclasses. Plus de cent expositions personnelles lui ont été consacrées dans plus de trente-cinq pays. Récompensé dans la plupart des grandes biennales internationales d’affiches, Michel Bouvet est membre de l’Alliance graphique internationale (AGI).

Fanny Laffitte est historienne de l’art et spécialiste en art contemporain et en design. Passionnée de graphisme, elle collabore notamment à l’exposition « Fiesta Gráfica. Michel Bouvet et ses amis d’Amérique latine » présentée à la Maison de l’Amérique latine en 2019 à Paris, puis à la Pécsi Galéria à Pécs, en Hongrie, en 2021.
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« Faire aimable, faire persuasif, et faire juste. »


Jean-François Lyotard, « Intriguer, ou le paradoxe du graphiste », dans Vive les graphistes


« Chaque affiche est une expérience nouvelle à tenter ou, plutôt, une nouvelle bataille à livrer, à gagner. »


Cassandre, cité par Alain Weill dans Cassandre









PRÉAMBULE


Lorsque les éditions Eyrolles m’ont proposé de concevoir et de réaliser ce manuel du graphiste, j’ai d’abord été surpris, voire interloqué. Un peu flatté, dois-je avouer tout de même, par cette étonnante initiative. Suis-je donc légitime à parler au nom de tou·te·s les autres, de tracer un chemin au sein d’une discipline si vaste et si variée ?


Bien sûr j’ai travaillé avec de très nombreux·ses commanditaires, multiplié à foison les expositions, les workshops, les conférences, les jurys et les récompenses aux quatre coins du monde. J’ai aussi présidé un temps le Syndicat national des graphistes (SNG), conçu et organisé des expositions pour la Fête du graphisme à Paris et le Mois du graphisme d’Échirolles. Y invitant toujours des centaines de graphistes français·e·s et étranger·ère·s. En éditant aussi de nombreux livres consacrés au graphisme. Bien sûr j’ai enseigné, et enseigne toujours, avec passion dans des écoles d’art ou des universités. Mais cela m’autorise-t-il à proposer une vision du graphisme ? Ce sera au·à la lecteur·rice d’en juger.


Je suis convaincu de la place du graphisme dans la société contemporaine et de la nécessité de lui redonner ses lettres de noblesse.


Le graphisme nous est si quotidien qu’il nous est devenu presque invisible. En étant partout, il est, apparemment, nulle part. Et pourtant, dans toutes les sphères de la société, il est indispensable et indissociable de toutes les activités humaines. Le·la graphiste est un·e créateur·rice mais aussi un·e médiateur·rice dont la responsabilité est engagée au service des autres. Un·e passeur·euse de mots et d’images, un·e artiste et un·e artisan·e, un·e équilibriste au service d’un message.


Pour ce faire, il faut se former. Il faut apprendre. Mais il faut surtout être habité·e par une formidable curiosité. Le graphisme touchant à tout, le·la graphiste doit, par voie de conséquence, être un·e insatiable touche-à-tout. Capable d’aborder toutes les questions et tous les sujets qui traversent la société. Sans, bien entendu, s’affranchir d’une éducation artistique et graphique digne de ce nom. Afin d’acquérir – ce qui requiert plusieurs années d’études – toute la palette d’un savoir-faire professionnel tourné vers l’exigence et l’excellence. Au centre de cet ouvrage, un chapitre intitulé « La boîte à outils » en dresse un inventaire des recommandations.


De nombreuses contributions émaillent cet ouvrage. Des historien·ne·s et connaisseur·euse·s du graphisme, des commanditaires mais aussi des professionnel·le·s en activité y évoquent, dans des textes ou des entretiens, leur relation au graphisme tandis que des graphistes du monde entier y présentent des œuvres ayant valeur d’exemple et que j’ai souhaité commenter. Qu’il·elle·s soient tou·te·s, ici, chaleureusement remercié·e·s.


J’ai, pour ma part, souhaité évoquer, dans un chapitre spécifique, mon activité d’enseignant et le déroulement pédagogique de mes cours dans le cadre d’un atelier consacré à l’art de l’affiche. Les travaux de mes étudiant·e·s y figurent pour témoigner de la vitalité de leur créativité et de leur engagement dans la société.


Dans une autre partie, je tente d’expliquer mon processus de création et les coulisses de la production graphique. J’y dévoile les pistes de réflexion, les esquisses, les dessins, les photographies argentiques, les choix typographiques et le résultat final ainsi obtenu. J’y présente aussi les créations de mes collaboratrices dans le cadre de mon atelier.


L’affiche occupe une place importante dans cet ouvrage. Elle représente, à mes yeux, une forme de synthèse du graphisme. On doit y maîtriser le message, le concept, la composition, le rapport texte-image, les couleurs et la typographie. Le·la graphiste en est, en quelque sorte, le·la chef·fe d’orchestre.


Au risque d’être rapidement dépassées, les technologies et pratiques numériques, par leurs mutations permanentes, y sont assez peu abordées dans ce manuel.


Enfin, j’aimerais remercier Fanny Laffitte, historienne de l’art, qui m’accompagne dans la conception et la réalisation de cet ouvrage, ainsi qu’Azadeh Yousefi, graphiste, qui le met en musique. Sans elles, il n’aurait jamais existé.


Vive le graphisme !


Michel Bouvet












LE GRAPHISME
AUJOURD’HUI



Cette première partie livre une réflexion sur le graphisme aujourd’hui et présente un large éventail de travaux d’affichistes, graphistes, directeur·rice·s artistiques, illustrateur·rice·s et typographes de différents pays et de toutes générations. L’ensemble des œuvres présentées y sont commentées. Des entretiens éclairent davantage sur la profession et sur ce qu’est le graphisme lorsqu’il est pratiqué, collectionné ou conservé.












par Michel Bouvet


LE GRAPHISME COMME DISCIPLINE MAJEURE


Le graphisme est partout


Dans la rue, sur la route, dans les transports, les boutiques, les entreprises, les administrations, les librairies, les musées, les théâtres, les cinémas mais aussi à la télévision, sur Internet… le graphisme est partout. À tel point que s’il disparaissait subitement, les marques n’auraient plus de logo, le texte aurait disparu des livres et des journaux, les films seraient sans affiche et sans génériques de début et de fin. Les piéton·ne·s et conducteur·rice·s n’auraient plus aucun repère autour d’eux·elles.


Essayez d’imaginer une autoroute sans signalisation ou votre commerce de proximité sans étiquette sur les produits. La liste est longue et pourtant, rares sont ceux·elles qui en sont pleinement conscient·e·s. Peut-être est-ce parce qu’il nous est si quotidien qu’il nous est devenu si invisible ? En étant partout, il est, apparemment, nulle part.


Un outil de transmission indispensable


L’art est dans les musées, la littérature dans les librairies et les bibliothèques, le film est au cinéma, à la télévision ou, comme la musique, sur les plateformes numériques. L’architecture organise notre habitat, nos déplacements et amplifie nos épopées. Elle s’inscrit, de fait, durablement dans l’histoire humaine.


Le graphisme, contrairement à d’autres arts ou disciplines fondés sur une expression libre, a pour fonction de communiquer une information. De transformer celle-ci, parfois austère, en message compréhensible par tou·te·s. Articulé autour du texte et, par conséquent autour de la typographie – sa colonne vertébrale – le graphisme, en y ajoutant l’image, est un outil de transmission indispensable. Les mots et les images sont porteurs de sens. Ils déterminent nos choix, nos comportements, nos responsabilités, nous avertissent et nous divertissent.


De la contrainte naît la liberté


La commande étant, à l’origine, la raison d’être du graphisme, beaucoup considèrent celui-ci comme une discipline mineure. Ce qui révèle, a contrario de bien d’autres pays à travers le monde, la relation compliquée, voire déséquilibrée, et culturellement très française, entre les beaux-arts et les arts dits « appliqués ». Ces derniers sont souvent décrits d’une manière quelque peu péjorative, comme « décoratifs ». Pourtant, la commande, en graphisme, considérée comme objet mais également, et surtout, comme sujet, peut engendrer un travail de création comparable dans son processus à celui d’autres disciplines artistiques. De cette contrainte – la commande – naît la liberté. La liberté de prolonger une demande extérieure en s’affranchissant d’une vision par trop personnelle.


LE GRAPHISME, INSCRIT DANS LA SOCIÉTÉ, COMME REPRÉSENTATION DU MONDE


Le principe de réalité


Dans son célèbre tableau La Trahison des images qui représente une pipe, René Magritte y proclamait « Ceci n’est pas une pipe ». Cette provocation, comme une posture philosophique, visait à exprimer le fait que, malgré tout le talent du peintre, l’on ne pouvait ni s’en saisir ni s’en servir. Le réalisme est pourtant, depuis longtemps, au cœur des préoccupations de nombre d’artistes qui tentèrent ou tentent toujours de traquer la réalité ou de la représenter. Cela peut notamment renvoyer à l’hyperréalisme en peinture, à la photographie documentaire, au néoréalisme au cinéma… ou plus récemment aux séries télévisées ou romans graphiques qui racontent, notamment, le quotidien des commissariats, des hôpitaux ou du monde politique.


Le graphisme au carrefour de toutes les disciplines


Le graphisme, au carrefour de toutes les disciplines, joue sur deux leviers : d’un côté, la référence à la réalité et, de l’autre, la subjectivité esthétique. Le mandat donné par la·le commanditaire à la·au graphiste est de traduire en mots et en images les intentions contenues dans la commande initiale. Sauf exception notable, la commande s’inscrit, aux antipodes de toute forme d’abstraction, dans le contexte de nos sociétés. En ayant pour objet une fonction d’utilité, éducative, culturelle, sociale ou commerciale.


Comment transformer l’information en communication


Dans Les Cahiers de médiologie, Régis Debray décrit un processus s’appliquant parfaitement à la pratique du graphisme : comment transformer l’information en communication. L’information dont il est question est par définition inscrite dans la vie quotidienne, dans la société. Elle émane de ses acteur·rice·s, d’où qu’il·elle·s viennent pour, la sphère privée n’y tenant alors aucune place, s’adresser aux autres. Le graphisme apparaît ainsi comme le médium indispensable pour cette transformation de l’information en communication.
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Signalétique Louvre Abu Dhabi | Philippe Apeloig | France | 2017 | réalisée pour HW/Ateliers Jean Nouvel | Typographies : Frutiger LT Pro par Adrian Frutiger et LAD Arabic, dessinée spécialement pour le Louvre Abou Dhabi par Kristyan Sarkis









PHILIPPE APELOIG
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Logotype et identité visuelle | cinéma Le Balzac | Philippe Apeloig | France | 2019
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Affiche Yves Saint Laurent | Paris musées | Philippe Apeloig | France | 2010


Le graphiste parisien Philippe Apeloig signe ici une remarquable affiche en hommage à Yves Saint Laurent. Le prénom du grand couturier est privilégié tandis que le logotype en couleur de la marque se superpose à son portrait monochrome. Le lieu et les dates de l’exposition, à la verticale, fournissent au public, tout en préservant l’intégrité de l’image, les informations nécessaires.









JAN BAJTLIK
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Dessin de Carré Hermès « Animapolis » | Jan Bajtlik | Pologne | © Hermès Paris | 2021


Jan Bajtlik, diplômé de l’Académie des beaux-arts de Varsovie en 2013, est l’un des représentants de la nouvelle école polonaise du graphisme et de l’illustration. Dans ce carré pour la prestigieuse Maison Hermès, il fait feu de tout bois. Il y déploie une formidable inventivité associée à une grande virtuosité du trait et de la couleur. Il y démontre sa capacité à organiser une composition dessinée d’une grande complexité, riche de connaissances culturelles, et une gamme colorée apte à valoriser les contrastes d’une œuvre faite pour durer.









FLORENCE BAMBERGER
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Pierre Hermé x Florence Bamberger | Florence Bamberger | France | 2020


Dans cette collaboration avec Pierre Hermé, l’un des pâtissiers français les plus célébrés dans le monde, la jeune graphiste et illustratrice Florence Bamberger fait, à travers ce packaging animé, la démonstration que l’on peut casser, si on le souhaite, les codes traditionnels du classicisme en vigueur dans l’emballage alimentaire. Elle invente, avec une virtuosité colorée, des étiquettes, dont certaines inspirées par l’histoire de l’art, qui nous rappellent parfois notre enfance. La typographie manuelle, joyeuse et débridée, joue un rôle crucial pour éveiller la curiosité d’un potentiel client.









Une large palette d’outils esthétiques et culturels


Le·la graphiste dispose d’une large palette d’outils esthétiques et culturels (histoire des arts visuels, culture générale, connaissances sociologiques, politiques, etc.) pour opérer cette transformation. Celle-ci obéit à des règles, à une grammaire qui organisent son déroulement comme le montrent l’écrit (la littérature, le théâtre ou la presse) et l’image animée (le cinéma ou la télévision). La littérature, pour donner à voir et à imaginer, s’élabore à partir de mots, de phrases, de paragraphes et de chapitres. Le cinéma, lui, se construit autour d’un scénario qui décrit, séquence après séquence, le déroulement d’un film. Le graphisme, pour sa part, inscrit dans la société comme représentation du monde, doit prendre en compte un certain nombre de paramètres qui engagent la vision de celui·celle qui l’exerce.


Représenter, incarner une information


Le graphisme sert d’abord, hors de toute considération esthétique a posteriori, à traduire une information qui, si elle était livrée brute, n’aurait ni l’impact souhaité ni la fonction envisagée. Comme toute discipline artistique destinée à tou·te·s, le graphisme oscille en permanence entre une subjectivité, aussi bien inévitable qu’indispensable, et une tentative d’universalité érigée en vertu cardinale. Afin d’éviter toute trahison de la vérité ou tout dérapage incontrôlé. Sans prévaloir de ses choix esthétiques à venir dans le processus de la commande, le·la graphiste doit, comme le fait un·e médecin avec ses patient·e·s, établir un diagnostic aussi précis que possible avant de passer à l’acte et de choisir, parmi la large palette d’outils évoquée plus haut, ceux susceptibles d’être, tout à la fois, efficaces, cohérents, attractifs et séduisants.


Hiérarchiser l’information


Il·elle doit également veiller à la bonne rédaction des textes, à la clarté ainsi qu’à la bonne hiérarchie des informations. Envisageons le pire : à savoir des notices incompréhensibles pour des produits dangereux et toxiques, une signalétique aéroportuaire ou autoroutière négligeant les représentations symboliques et les usages habituels. Le·la graphiste, acteur·rice majeur·e dans la société de l’information, est un·e équilibriste qui n’a pas droit à l’erreur. Pour aller plus loin encore dans la réflexion, l’absence du symbole de la sortie de secours dans un aéroport, un cinéma, un stade de football ou dans n’importe quel lieu public, ou bien alors la disparition du pictogramme indiquant l’aéroport sur le panneau signalétique d’une autoroute à forte circulation, seraient injustifiables.









MICHAL BATORY


[image: image]


Affiche Bauhaus (100 years) | Michal Batory | Pologne-France | 2019


Virtuose du montage photographique, Michal Batory s’est saisi, avec humour et admiration, de la célébration de la naissance du Bauhaus. Sa fourchette en forme de chaise, sur un fond de matière, évoque la volonté des fondateurs de ce mouvement d’avant-garde de réunir toutes les disciplines artistiques : la peinture, la sculpture, l’architecture, le design et la photographie…









PRODUIRE UN GRAPHISME DÉMOCRATIQUE, COMPRÉHENSIBLE PAR TOU·TE·S


Quand la forme remplace le fond


Comme pour toutes les disciplines artistiques, lors de la Renaissance et des mouvements impressionniste, cubiste et surréaliste, la tentation est grande d’expérimenter tous azimuts, de chercher de nouvelles voies ou d’inventer de nouveaux vocabulaires. Le Nouveau Roman en littérature, l’abstraction lyrique en peinture, le free jazz en musique ont été des aventures nécessaires tout comme les expériences menées en typographie et en graphisme, durant les années 1980 et 1990, par Neville Brody, David Carson et leurs nombreux émules à travers le monde. Le magazine californien Raygun en fut l’étendard le plus célèbre. Maniant avec une incroyable virtuosité grunge images et typographie, David Carson tournait ostensiblement le dos à toute forme de lisibilité. Il fallait sans doute en passer par là, scruter les moindres recoins des logiciels, frôler l’illisibilité, l’abstraction, superposer les couches, mélanger les alphabets… pour être sûr de ne rien manquer. La forme, certes séduisante, avait remplacé le fond. Le contenant se substituant alors au contenu.


Informer, communiquer, raconter


L’exercice ayant montré ses limites, la mode étant malgré tout assez vite passée, il a bien fallu constater que le graphisme s’était éloigné de ses fonctions essentielles : informer, communiquer, raconter, éduquer le regard. En bref, proposer tout ce qui fait société. Car s’il est possible pour le public de négliger, voire écarter, des formes littéraires, picturales ou musicales qui ne le tentent pas, il lui est en revanche impossible de s’abstenir de rencontrer quotidiennement le graphisme sous toutes ses formes, qu’elles soient matérielles ou digitales. Il ne s’agit, toutefois, nullement d’opposer ici innovation et fonctionnalisme mais de s’interroger sur les moyens à mettre en œuvre pour que le graphisme puisse s’adresser à tou·te·s, en combinant exigence et efficacité, qualité et lisibilité.


Un message clair, lisible et intelligible par tou·te·s


Quel qu’en soit le support, matériel ou digital, pour s’adresser à tou·te·s, le message doit être clair et sans ambiguïté. Il doit être absolument lisible et intelligible par chacun·e. Il serait opportun que les graphistes, les étudiant·e·s en art graphique (qui sont des apprenti·e·s graphistes) veuillent bien quitter quelques instants leurs postes de travail pour aller, auprès d’autrui – jusqu’à même interroger les passant·e·s dans la rue – vérifier la validité de leurs travaux en cours. Le graphisme est certes un langage en soi mais il se doit de s’adresser à tou·te·s. Il s’inscrit nécessairement dans un rapport à l’autre. En s’autorisant une métaphore sportive, le graphisme pourrait être qualifié de sport collectif où le·la commanditaire, le·la graphiste, sur le terrain, engagent, avec ses partenaires de la chaîne graphique, la partie devant un public à conquérir ou à retenir.









RUEDI BAUR
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Aéroport de Vienne | Ruedi Baur | France | © Integral Ruedi Baur


À Paris comme à Zürich, Ruedi Baur dirige des ateliers de graphisme qui se consacrent essentiellement à l’identité visuelle et à la signalétique de grandes institutions publiques ou privées. En France, il fut l’un des précurseurs dans ce domaine, alliant innovation, créativité et originalité. Convaincu par l’exigence de la typographie et toujours préoccupé par la fonctionnalité des projets et le service rendu aux usagers, Ruedi Baur conçoit de remarquables systèmes de signalétique en France et à l’étranger.
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Cologne | monument des Déserteurs | Ruedi Baur | France | © Integral Ruedi Baur
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Grand Paris Express | Ruedi Baur | France | © Integral Ruedi Baur
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Station F | Paris | Ruedi Baur | France | © Integral Ruedi Baur
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The New School | New York City | Ruedi Baur | France | © Integral Ruedi Baur
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PAUL BOUDENS
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Exposition « Couture graphique » | mudac | Lausanne | Scénographie et calligraphie : Paul Boudens | Belgique | 2014 | Photographie © Olga Cafiero


Graphiste belge installé à Anvers, Paul Boudens travaille essentiellement dans le secteur de la mode. Pour une exposition consacrée à celle-ci, en Suisse, il a conçu une scénographie hors norme à base de typographie à la main. Dans cet environnement post-punk, les vêtements sont juste suspendus à des cintres comme un pied de nez au monde du luxe et de la mode.
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Livre Yamamoto & Yohji | Rizzoli New York | Direction et rédaction : Coralie Gauthier | Direction artistique : Paul Boudens & Coralie Gauthier | Graphisme : Paul Boudens | Belgique | 2014


Cet ouvrage Yamamoto & Yohji, publié par un prestigieux éditeur américain, est consacré à l’un des enfants terribles de la mode. Sur la couverture d’un rouge intense apparaît la signature du couturier japonais tandis qu’un graphisme « tachiste » en suggère la créativité débridée.












Produire un graphisme pour tou·te·s


Offrir un graphisme à la compréhension de chacun·e, c’est avant tout considérer que tous les secteurs de la société doivent être concernés par un design de qualité. Et qu’une image qui « fonctionne » est une image qui parle à tou·te·s. Pour être universelle, une image doit être comprise partout dans le monde, quels que soient les niveaux d’éducation, de culture ou de richesse de ceux·elles qui la lisent. Il faut aussi considérer que le graphisme n’est pas un art ou une discipline réservée à une élite mais un droit culturel à revendiquer pour tou·te·s. Si les grandes marques, les industries de la mode, du luxe et de la culture ont, depuis plusieurs décennies, intégré le graphisme dans leur processus de création et de production, il n’en est pas de même pour des pans entiers de la société qui échappent complètement à ces exigences aussi bien culturelles qu’esthétiques. Sinon, comment expliquer la misère visuelle dans laquelle les Français·e·s sont parfois contraint·e·s d’évoluer : entrées de villes massacrées par des logos et des typographies plus vulgaires les unes que les autres, enseignes de boutiques sans le moindre caractère… sans même parler de la démagogie de certaines campagnes publicitaires où l’on considère les citoyen·ne·s comme de simples consommateur·rice·s.


Contribuer à l’éducation du regard


Épaulé·e·s par des sociologues, des urbanistes, des entrepreneur·euse·s et des acteur·rice·s politiques et institutionnel·le·s, les graphistes devraient investir toutes ces zones oubliées au cœur de nos sociétés : commerces de proximité, petites et moyennes entreprises, sociétés de transport, associations… et, par là même, contribuer à la construction du regard critique de chacun·e.


TRANSMETTRE UN MESSAGE, RETENIR L’ATTENTION ET AFFIRMER UNE IDENTITÉ


Un privilège très rare


Comme constaté précédemment, le graphisme est indispensable à toute société moderne afin d’en organiser l’information. Beaucoup d’usager·ère·s n’en ont guère conscience. Il en devient presque invisible comme ce peut être le cas pour nombre de métiers, sans lesquels, dans nos sociétés, tant de services pourraient s’arrêter instantanément, eau, électricité, gaz, Internet, services publics… Pour autant, le·la graphiste jouit paradoxalement d’un privilège très rare, celui d’être potentiellement concerné·e, professionnellement, par la majorité des sujets qui intéressent l’être humain, à savoir la politique, le social, l’économie, la culture, les sciences, le sport, la vie quotidienne, le commerce…









ERICH BRECHBÜHL


[image: image]


Affiche Between me and tomorrow | Erich Brechbühl | Suisse | 2012


Dans cette affiche réalisée pour le Jugendtheater de Sempach, en Suisse, Erich Brechbühl, l’un des graphistes les plus innovants de la nouvelle génération helvétique, nous plonge dans un trompe-l’œil d’une redoutable efficacité à la réalisation et à la typographie impeccables.









MARION DEUCHARS
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Couverture d’Esquire Magazine NY | Marion Deuchars | photographie : ART STRIEBER | Royaume-Uni | 2006


À revers de la plupart des couvertures de magazines dans le monde, celle-ci, réalisée par la graphiste et illustratrice britannique Marion Deuchars pour Esquire, associe brillamment une photographie de George Clooney et une typographie manuelle toute en capitales et graisses différentes. Celle-ci « habille » de façon spectaculaire la silhouette du comédien. La couleur chaleureuse du titre du magazine fait écho au sourire de l’acteur.









ISIDRO FERRER
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Affiche Musika Mùsica | Bilbao | Isidro Ferrer | Espagne | 2018


Pour le festival de musique classique de Bilbao, en Espagne, c’est à une subtile et élégante métaphore visuelle qu’Isidro Ferrer nous invite. L’oiseau gris foncé, dont les ailes sont des notes de musique, s’inscrit parfaitement dans l’univers, plutôt sobre, de la musique classique tout en en proposant une vision très contemporaine et très épurée.
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Couverture du livre El juego en escena | Isidro Ferrer | Espagne | 2018


Isidro Ferrer est un amoureux du concept et un perfectionniste de la photographie. Cette couverture de livre en est l’éclatante démonstration. Pour cet ouvrage consacré à ses affiches, apparaissant entre les rideaux d’une scène de théâtre, Isidro Ferrer s’identifie à un metteur en scène, littéralement porté par le sujet qu’il doit mettre en images.












La compréhension des enjeux


La palette des possibles est illimitée. On mesure alors la responsabilité de la·du graphiste dans la compréhension des enjeux et la méthodologie à mettre en œuvre dans le cadre d’une commande émanant d’un des multiples secteurs de la société. Transmettre un message suppose déjà d’en connaître et d’en comprendre le contenu avant même de chercher à le mettre en forme. La phase préliminaire de recherche apparaît aussi primordiale qu’indispensable. Apprivoiser le contenu c’est savoir en fabriquer le contenant. L’approche réfléchie et raisonnée est souvent sous-estimée dans la pratique du graphisme en considérant notamment que les outils informatiques ont réponse à tout et qu’ils organisent, comme par magie, l’information. Seule la mobilisation des facultés cognitives et culturelles permet d’organiser l’information, d’en établir la hiérarchie, d’orchestrer la relation texte-image et de savoir, en prime, scénographier les émotions.
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Photographie Jessica Chastain Jeanne d’Arc | magazine Harper’s Bazaar | Jean-Paul Goude | France | 2015


Jean-Paul Goude nous plonge avec un grand talent dans l’histoire de France. Pour le magazine américain Harper’s Bazaar, Jessica Chastain y incarne une Jeanne d’Arc contemporaine dans un contexte d’inspiration médiévale. L’étendard aux fleurs de lys s’y déploie sur fond de campagne française dans le cadre d’une image cloisonnée comme un vitrail du Moyen Âge.





La relation avec le·la commanditaire


La relation avec le·la commanditaire est primordiale. Elle nécessite, chez le·la graphiste, une écoute attentive et la formulation de questions appropriées avant d’élargir, par la suite, le champ des recherches autour de l’objet de la commande. Cette phase d’enquête ressemble à celle exercée par les chercheur·e·s et les journalistes : contextualiser l’ensemble du projet, recenser les cas similaires, vérifier l’information. En bref, tout ce qui permet de débusquer les points forts à mettre en valeur dans un processus de création. Une relation de confiance entre un·e commanditaire et un·e graphiste ne peut se construire véritablement que dans le respect de ces règles irremplaçables.


La mise en forme des idées


Lesté de ces balises méthodologiques incontournables, le message graphique, quelle qu’en soit la forme, peut alors s’articuler autour de la conceptualisation du message et la mise en forme des idées. Tout en évitant scrupuleusement, bien évidemment, une préjudiciable approche au premier degré, l’œuvre graphique doit transmettre un message fort, sans ambiguïté, que ce soit par la typographie seule, par l’image ou par la combinaison des deux.


La magie du graphisme


La magie du graphisme s’incarne dans la capacité à remplir une, si ce n’est « la » mission – la transmission du message – mais, au-delà, à susciter l’intérêt, l’attention et même l’adhésion du public. En considérant que la majorité des projets confiés aux graphistes se jouent sur le moyen ou le long terme, il semble évident que l’une des principales exigences de la·du commanditaire concerne la construction et l’affirmation d’une identité forte. De ce fait, cela suppose souvent la création et le déploiement d’une charte graphique adaptée à tous les supports, aussi bien matériels que digitaux. Cette identité, ou marque de fabrique, est un rouage essentiel dans le cadre d’un processus de communication, qu’il soit commercial, institutionnel ou culturel. Couramment, le logotype est perçu par nombre de commanditaires comme l’élément essentiel d’une identité visuelle. Pourtant, une image symbolique ou une typographie singulière et originale peuvent, souvent, tout aussi bien faire l’affaire.
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